
Prolongement :

Un sentiment de respect

Dans la vie quotidienne, nous ne faisons pas de distinction entre pouvoir, autorité,
contrainte. Ces termes signifient tous pour nous l’absence de liberté. La philosophe Hannah
Arendt montre que l’obéissance peut aussi être accompagnée de respect.

Puisque l’autorité requiert toujours l’obéissance, on la prend souvent pour une forme
de  pouvoir  ou  de  violence.  Pourtant  l’autorité  exclut  l’usage  de  moyens  extérieurs  de
coercition1;  là  où  la  force  est  employée,  l’autorité  proprement  dite  a  échoué.  L’autorité,
d’autre part,  est incompatible avec la persuasion, qui présuppose l’égalité et opère par un
processus d’argumentation. Là où on a recours à des arguments, l’autorité est laissée de côté.
Face  à  l’ordre  égalitaire  de  la  persuasion,  se  tient  l’ordre  autoritaire,  qui  est  toujours
hiérarchique.

S’il  faut  vraiment  définir  l’autorité,  alors  ce  doit  être  en l’opposant  à  la  fois  à  la
contrainte par force et à la persuasion par arguments. La relation autoritaire entre celui qui
commande et celui qui obéit ne repose ni sur une raison commune, ni sur le pouvoir de celui
qui  commande ; ce  qu’ils  ont  en  commun,  c’est  la  hiérarchie  elle-même,  dont  chacun
reconnaît la justesse et la légitimité, et où tous deux ont d’avance leur place fixée.
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Comment  l’auteure  définit-elle  l’autorité  dans  cet  extrait ?  Avec  quoi  ne  faut-il  pas  la
confondre ?

1 Contrainte, répression.


